
pouvait avoir aucun inconvénient, mais la majo­
rité du conseil a été d'un avis contraire. 

Le dac d'Annale avait peu d'Illusions sur le 
résultat de la démarche de ses amis, et il redou­
tait, par-dessus tout, un refus. 

Ce relus loi a été télégraphié eu Angleterre par 
«ne lettre collective de la oommission qui a tenté 
la démarche, de MM. Pasteur, Jules Simon, Bar­
thélémy Saint-Hilaire, Charles Garnie.-, Wallon, 
Lèopold Delisle, Delaborde, Bertrand, Camille 
Doucet, Deîocke, Auoot, Camille Rouset, X . Mar­
inier, Becquerel, Frémy, Bailly. 

Le duc les remerciera par une lettre toutede sym­
pathie, qui dit-on, ue contiendra pas de plainte. 

L'é lect ion de l a Charente 
Paris, 24 jain. — Les membres du comité de la 

Ligue des patriotes se sont réunis, hier soir, et 
ont, après un débat des plus orageux, voté un 
ordre du jour de blâme à l'adresse du comité répu­
blicain national, qui vient de décider le retrait de 
la candidature Paul Derouléde. 

Le vote a été .émis {à l'unanimité moins deux 
VOIX. 

M. Derouléde est parti hier soir, pour la Cha­
rente. 

L e projet finanolerde M. P e y t r a l 
Paris, 24 Jain. — D'après le projet que propose 

M. Peytral, avec la collaboration de M. Bourgeois, 
rous-secrétaire d'Etat à l'intérieur, la prestation 
serait désormais calculée d'une manière propor­
tionnelle à la capacité du contribuable, capacité 
déterminée soit par la cote personnelle mobilière, 
•ait par la cote personnelle immobilière, sait par 
la valeur vénale de la propriété foncière, soit par 
les quatre contributions directes. I 

Le terme de co npaiaison reste à fixer définiti­
vement ; mais le principe de proportionnalité, dès 
aujourd'hui, est ad-Bis, 

La somme nécessaire aux travaux de vicinalitè, 
nne fois déterminée, sera répartie entre les con­
tribuables, suivant la règle de proportionnalité 
déterminée par le projet. 

Ajoutons que le contribuable qui ne vendra pas 
Se racheter en argent, conservera toujours la fa­
culté de se soumettre à la prestation en nature. 

M . S a v o r g n a n d e Brazza 
Paris, 24 juin. — M. Savorgnan de Brazza est 

complètement remis de la grande maladie qu'il 
eut cet hiver. 

Il songe à retourner au Congo, dans cinq se-

L a m i s è r e de» p e c h e u r s a n g l a i s 
Londres, 24 juin. — Un télégramme de Skibbe-

ren annonce que la pèche au maquereau et au ha­
reng est tellement désastreuse sur la côte de l'Ir­
lande que 1rs pêcheurs sent réduits à mendier. La 
misère est effroyable. 
D e u x n o u v e l l e s app l i ca t ions d e l 'é lectri­

c i té . — L e s b o u é e s l u m i n e u s e s . — L a 
q u e s t i o n d e s e a u x d é g o û t . 
Paris, 24 juin. — Deux découvertes dont on va 

parler beaucoup daas le monde scientifique : 
Le mercure agité dans le vide eu dans certains 

gaz à brute tension engendra de l'éleotrieité. Sur 
ce fait, M. Geo Hopkins, Américain, base l'inven­
tion d'une bouée-balise lumineuse par l'excitation 
du flot sur du mercr-e contenu dans des tubas 
annu.'aires en verre très épais. 

Ces tubes, fixés à l'intérieur de la charpente qui 
constitue la superstructure de la bouée, sont mu­
nis d'obstacles intérieurs qui augmentent le frot-
lerren ,. du métal. Leurs inclinaisons étant diffé­
rentes, il n'est pas de moment où plusieurs ne 
soient en action. D'après la description du Scien-
tific amerieatt, le moindre mouvement de la bouée 
suffit pour les rendre lnsaineri. Le point est ce­
pendant de savoir si l'int:nsitè de la lumière ob­
tenue est suffisante. 

• Toujours grî'îe à l'électricité, M. Webster, an­
glais, seiflatte d'avoir fait une découverte au 
moyen de laquelle la question des eaux d'égoùt, 
dont la physionomie n'est pas ee qu'on appelle 
souriant}, changerait àson avantage. 

Il traité les eaux tannes par l'électricité. En 
vingt minutes elles sont purifiées. Les particules 
solides, séparées du liquide et précipitées au fond 
ou su. jageant, sont en tont cas faciles à recueillir. 

. L'ID .eitsur estime que son procédé est également 
applicat'.e aux rrstières des vidanges et aux eaux 
potables, bien plus améliorées par ce traitement 
que par le filtrage, qu'il abroge. Une expérience 
en grand va être. faite sur les eaux degout de 
Crosaers. Crosners n'est pas dans le Nouvtau 
Dictionnaire de Géographie universelle. 

E t u d i a n t s f r a n ç a i s e t a l l e m a n d s , — 
U s c a r t e l 

P a r i s , 2 4 j u i n . — L e G au lois a r e ç u la l e t t re 
s u i v a n t e ; 

« R i v e g a u c h e , 23 ju in , so ir . 
• Monsieur, 

» J e s u i s heureux de vous donner l a pr imeur d'un* 
nouvel le qui , J'en su i s s i r , vous sera agréable e t 
fera plalalnidçalement à bon s o m b r e des lecteurs de 
votre vai l lant journal . a 

» Cela rappel le l e bon vieux t emps , e t l'on verra 
q u e l'esprit chevaleresque de nos pères n'est pas e n ­
core mort , e t qu'il revi t tout entier à de certa ines 
h e u r e s . 

» Ce soir, dans une réunion au quartier Latin, dix 
étudiants de différentes Facu l t é s ont décida d'adres­
s e r u n défi a u c lan des étudiants a l l emands de la 
Hasso-Boruss la , qui se sont si gross ièrement et si 
l â c h e m e n t conduits , dans une gare de chemin de fer 
f F i i b o r - g - e n - B i l s g a u ) , vis-à-vis de deux voyageurs 
français, u n monsieur e t u n e dame, at tablés dans 
« n e sa l le d'attente de la gare . 

» L e s d't champions français demandent aux é t u ­
d iants de la Ucsso-Borasala de dés igner dix des l eurs 
e t de se rencontrer avec eux sur u n terrain neutre — 
n n endroit de la frontière suisse à déterminer — pour 
rendre raison des Injures adressées à nos deux paisi­
b l e s compatriotes par un g -and nombre de l eurs ca­
marades réunis peur ce t te bel le équipée . 

» Nous connaîtrons bientôt la réponse qui sera faite 
p a r l e s vai l lants cheval iers d'Outre-Rhin. 

• Recevez , monsieur , m e s s incères sa lutat ions . 
• >. POT1SE.» 

» Etudiant en médecine.» 

LETTRES PARISIENNES 
La souscription aux obligations à lots de la 

Compagnie de Panama, est a la veille d'être close, 
mais déjà il est certain que l'émission sera cou­
verte. La Compagnie et les Sociétés de crédit ont 
déjà reçu des monceaux de lettres et de souscrip­
tions. Jamais depuis le krach on n'avait vu un pa­
reil empressement du public. 

Il n'est pas douteux qu'une augmentation aussi 
considérable dans les résultats par rapport aux 
derniers emprunts de la Compagnie de Panama 
est dû surtout a l'appoint apporté à sa clientèle 
ordinaire par les amateurs' de valeurs à lots. Tel 

capitaliste qui était un adversaire déclaré de 
l'entreprise de M. de Lesseps prendra des obliga­
tions à lots et les pères de famille souscriront une 
obligation pour chacun de leurs enfants, c'eit une 
chance de fortune qu'ils leur réservent. 
s> En outre, la caractéristique des obKgattons à 
lots de toute sorte, c'est que ceux qui les ont les 
gardent, pour ne pas renoncer (au profit d'un in­
connu), à la chaace de gagner les lots affectés au 
numéro de l'obligation. Il en résulte qu'à bref dé­
lai les obligations à lots feront prime à la Bourse. 
A preuve, les obligations t lots de Sues qui font 
une prime de 290 francs I Ces obligations, émises 
à 300 franco, valent en effet,590 francs. Et cepen­
dant ces obligations, lorsqu'elles sortent au tirage 
et à titre de simple remboursement (à 500 francs) 
mettent en perte d'environ 100 francs leur por­
teur. Il n'en sera pas ainsi des obligations à lots de 
Panama, au moins pendant 25 ans, puisque pen­
dant 25 ans les obligations sorties aux 6 tirages 
par an n'auront que des lots allant de 1.000 fr. a 
500.000 francs, 366 lots par an, un lot par jour. 
Aucun numéro sorti de mettre en perte le por­
teur. 

La chance des lots entière, intacte, complète, 
sans crainte de remboursement total au dessous 
du cours de la valeur, et la faculté de se rem­
bourser soi-même avec prime à la Bourse, tel 
est le double avantage des obligations à lots de 
Panama. 

BULLETIN COMMERCIAL ET INDUSTRIEL 
L A L A I N E 

I m p o r t a t i o n e é e x p o r t a t i o n p e n d a n t 
l e * q u a t i i ' p r o u a l e r s * m o l » d e s u u n é e s 
1 8 S O à 1 8 8 S . 

IMPORTATION 
Laines brutes Laines filées Tissus de laine 

fr. (r. Ir. 
1880 114.924.0'JO 5.201.000 23.414.000 
1881 93.531.000 4 .352.000 23.894.000 
1882 124.354.000 4 .061.000 31.029.000 
1883 115.575.000 4 .780 .030 28 854.008 
1884 154.210.000 4 .270.800 25.838.000 
1885 136.216.600 5 .834.800 23.531.000 
1886 144.001.000 4 .511.000 19.274.000 
1887 122.896.000 3 .169.000 1».511.000 
18*8 143.151.000 4 .682.000 17 .778 .000 

EXPORTATION 
18S0 51 .394.000 15.265.000 117.459.000 
1881 £9.168.000 10.033.000 110.495.000 
1882 29 .106 .000 12. 726.000 141.922.000 
1883 29 .187.000 8.438.000 139.740.000 
1884 24 .510.000 7 .419.000 118.669.000 
1885 29 .249 000 7 .745 .000 114.082.000 
1886 33.512.000 10.062.008 119.446.000 
1887 31.983.000 9 .381.000 114.551.000 
1888 39.970.000 10.086 000 126.728.000 
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La lame à Londres 
(De •lotre correspondant spécial) 

(Wool -Exchange City) 
Londres , 23 ju in . 

Ce soir, l 'animation semblai t encore dépassé ce l l e 
des jours précédents et la tendance à la hausse sur­
t o u t s u r l e s pet i t s g e n r e s n e fait que s'affirmer. Le 
n é g o c e de tous l e s pays , rebuté par les hauts prix 
p a y é s pour tout ce qui e s t bonne laine propre, s'est 
rejeté sur l e s p l u s pet i tes qual i tés défectueuses dont 
le prix nomina l au moins est encore bas et avec les ­
que l l e s on espère arriver à obtenir des produits assez 
bon marché pour lut ter avec l e s mauvais B u e n o s -
A y r e s . Mais à m e s u r e q u e c e s pet i t s g e n r e s deve­
na ient en faveur, l eurs prix s'affermissaient d'abord 
et haussa ient insens ib lement chaque jour jusqu'à ce 
qu'on arrive a constater aujourd'hui sur l e s prix payés 
au début une avance de près de 5 9)0. Le négoce 
français a pris c e soir une bonne proportion des 
quant i tés offertes, mais c'est l 'Angle terre qui a ,com­
me toujours depuis l 'ouverture, en l evé l e s deux t iers 
du ca ta logue . 

Dans les c inq premières séances de la vente on a 
disposé de 67.000 bal les e t la semaine prochaine l e s 
ca ta logues cont iendront près de 80.000 bal les de 
sorte qu'à la fin du mois il ne restera p lus g u è r e à 
vendre que 185.000 aa l l e s . 

M A R C H É B f H A V R E 

R e v u e d e l a s e m a i n e d u 1 7 a u 11 j u i n 1 8 8 8 

(De notre correspondant spécial) 
Laines. — R i e n à s igna ler ce t t e semaine pour l e 

disponible , l e s ventes ont é té com plè t em ent n u l l e s . 
Les Importations ont é té de 20 b . de Marsei l le , 2 b . 
des mers du sud et 21 b . déchets d'Espagne. 

Le terme n'a eu qa'un courant d'affaires très p e u 
animé, l e s cours sont res tés stat ionnâmes jusqu'à 

jeudi pour monter ensui te de 1 fr, e t c lôture enfin e n 
baisse de 1 fr. sur juin et de 2 fr. sur l e s autres mois . 
Le chiffre des transact ions s'est é levé à 900 b . se ré­
part issent e n 75 b . s u r juin. 200 b. s u r jui l let , 175 b . 
sur août , 225 b . sur septembre, 200 b . sur octobre et 
26 b . sur novembre. 

Cotons. — N o u s avons traité cet te semaine e n dis­
ponible des affaires importantes . Quoique les prix 
déjà en b a n n e sembla ient encore raidis la consomma­
tion néanmoins a passsé des ordres très ronds. Les 
ventes se sont é l evées à 7.237 b . dont 6 .076 Amérique 
1 111 b . Indes e t 50 b . Haït i . E n l ivrable on a coté 100 
b. Louis iane mtdl ing par s teamer e n mer à 69 .50 . Il 
s'est traité p lus ieurs autres affaires mai s e l l e s n'ent 
pas été cotées , o n parle entre autres de Louisiane 
mldl lng par s teamer embarquement septembre-octo­
bre à 64.50 et des Géorgie midl ing m ê m e embarque­
m e n t è 64. Les prix c lô turent e n hausse de 0 .50 à 1 fr 
sur ceux de la dernière hui ta ine . 

A part l e s deux dernières journées l e s affaires à 
t erme ont é té p l u s c a l m e s . Les ventes s 'é lèvent à.5900 
b. dont 150 b. sur ju in , 2 .150 sur Juillet, 900 sur août, 
1.650 sur septembre, 1C0 sur octobre, 250 sur novem­
bre, 650 sur décembre et 50 sur février. 

Les prix c lôturent en hausse de 0 . 7 5 à l fr. sur ceux 
pratiqués la semaine dernière . 

Laines 
A N V E R S , 23 Juin. 

En disponible il a été traité 170 balles de la ine , de 
la P lata ,en su int . 

Revue du 18 au 23 courant. — Les enchères de 
Londres ont commencé le 19 courant e n présence de 
nombreux acheteurs . Les mér inos d'Australie et l e s 
mei l l eures Cap à pe igne accusèrent u s e hausse de 5 
à 8 0|0 sur les prix de c lô ture de l a dernière vente , 
l e sque ls étaient déjà de 5 0|0 p lus que les prix d'ou­
verture. Les croises par centre furent souvent 1|2 d. 
p l u s bas qu'en avri l mal sur les g e n r e s c o m m u n s . 

L'animation constatée au début s'est encore accen­
tuée aux séances suivantes» Les ang la i s et l es français 
sont les principaux acheteurs ; l es Al lemands qui ont 
fortement opéré aux dernières enchères font relative­
m e n t moins . 

Sur notre place une bonne demande s'est fait jour 
pendant l a hui ta ine sous revue , pr inc ipa lement 
pour la peigne a l lemand qui traita 6|700 b. de gran­
des et bonnes à e b a i n e s et pour Verviers qui s'attacha 
aux pet i tes la ines , morceaux e t ventres . 

Les ventes s 'é lèvent à 1408 b. , dont 170 b. vendues 
publ iquement . 

Arrivages 1070 b . P la ta Transit 270 b . Plata e t 195 
b . Austral ie . 

S tock ce jour : 27.120 b . dont 20.393 de la Plata . 
E. KAKCHKK. 

C o n d i t i o n p u b l i q u e d e K o u b a i x 
Mouvement de la semaine du 18 au 23 Juin 

Nombre Poids 
de colis présentés 

Soles 18 760 k i l . 
Laines pe ignées mécan iquement 3 .473 374.096 » 

» filées 1.082 116.387 » 
> Mousses 25 2.716 » 

Cotons 324 34.676 » 

T O T A U X 4.932 528.635 kil . 
Décreusage 39 , i . opérat ions 
Ti trage 5 3 5 - 1 . M-

Le directeur de le. Condition publique de Reuèaix, 
GASTON PICK. 

C o n d i t i o n p u b l i q u e de» T o u r c o i n g ; 
Entrées du 18 au 23 Juin 1888 
Laine Laine Nomb. Toi. 

Jours peignée 
Lundi 36.464 
Mardi 63.673 
Mercredi 59 HSS 
Jeudi 63.919 
Veadredi 61 853 
Samedi ÏS OU 

filée Blousées Ceton Soie lots quotid. 

13.193 
5 170 

U.ttb 
11 631 

4 616 
(18 

3.400 
t . 696 

618 

3 . t l? 
3.132 
8 01* • 
s.OBI îas 
s .o i t » 
1.840 » 

51.373 
73.766 
St.SU 
82 6tt 
8». 6 M 
42.130 

424 337 318.«70 66.076 12.623 26 SU 10S 3io 
Expéditions et arrirages par voie ferrée 

Expédié par la Condition . . . 70 960 ki l . 
Rémi* en gare aux expéditeurs - 70.611 • 
Arrivages par voie ferrée . . . 14.640 » 

Total . . . . 156 211 kil. 
CoBditiennemeata 1.253 l i t ; titrages 97 ; dégraissages 11. 

Le Directeur, STBKHAY. 

C o n d i t i o n p u b l i q u e d e R e i m s 
Mouvement du 20 au 25 Juin 1887 

Laines pe ignées . '. 199.838ki los 
Mouvement du 18 au 23 Juin 1888 

Laines pe ignées 105.549ki los 
Laines filées 9.397 » 
B l o u s s e s » 
N u m é r o t a g e s 27 
Décreusages 

NOTICES 
Sur les personnages qui doivent être repré­

sentés par des statues et des bustes à 
l'Ecole nationale des Arts industriels de 
Roubaix. 

(Suite.— Voir le numéro du 21 juin) 

ERNOULT-BAYART 
i 

Du moment que,dans notre Ecole Nationale 
des Arts industriels , on veut honorer et per­
pétuer la mémoire des Roubaisiens qui ont 
été tes plus ut i les à leurs concitoyens, on fait 
œ u v r e érainente de just ice et de gratitude en 
dés ignant M. Ernoult -Bayart qui , au plus 
haut degré, a mérité de la Ville de Roubaix, 
non seulement sous l e rapport des institutions 
dont cette Ecole est la consécration, mais e n ­
core sous le rapport do l'Industrie dont il a 
assuré l 'existence, sous le rapport de l'admi­
nistration à laquelle i l a donné une impuls ion 
nouve l le et qu'il a rehaussée d'un v i f éclat, 
sous le rapport m ê m e de l'Histoire de la cité 
dont il a provoqué l'étude, encouragé et 
soutenu la publication. 

Il m e semble que je ne pourrais mieux 
commencer la notice biographique de M. 
Ernoult-Bayart que par les paroi es qui suivent , 
prononcées sur sa tombe par son collaborateur 
e t son successeur M. Constantin Descat,maire 
de Roubaix . 

« C'est un h o m m a g e éclatant rendu a u x 
principes éternels de la morale chrétienne, 
que la présence de cette foule recueil l ie et 
attristée autour d e la tombe d'un homme d e 
bien. R ien n'est p lus propre à é lever l'âme e t 
à faire naître u n e généreuse émulation, que 
de vo ir honorer ainsi la ver tu , l e mérite et la 
bonté. 

» M. Jean-François-Auguste-Joseph Er­
noult-Bayart nous était cher à tous ces ti­
tres , soit comme administrateur, soit comme 
homme privé; i l était du petit nombre de 
ceux dont il suffit de rappeler la v ie pour 
faire leur é loge. 

» N é e » 1797, au vi l lage de Sai l ly - sur- la -
Lys , il passa les premières années de sa j e u ­
nes se dans les occupations de la campagne . 
P l u s tard, attiré d'une manière irrésistible 
• e r s l'industrie dont les progrès incessants e t 
les résultats mervei l leux offraient à sa jeune 
imagination une vaste e t bril lante carrière, 
i l v in t s e fixer a Roubaix pour y acqnérir la 
science et la pratique qui re levèrent par la 
suite au rang de nos principaux manufactu­
riers. 

« P a r son mariage, il entra dans la grande 
famil lerouhaisienne et s'identifia avec les ha ­
bitudes d'ordre e* de travail qui , de tout 
temps, furent en honneur dans notre ville-, il 
s'y fit bientôt estimer par son mérite plus 
grand encore, une parfaite droiture et une 
observance r igoureuse des règles de l'équité. 
Il était si bien connu sous ce rapport que, 
dans la plupart des affaires l i t igieuses pré­
sentant quelques difficultés, c'était lui que le 
Tribunal désignait comme arbitre. 

» A la création de notre caisse d'épargne, 
en 1843, i l fut n o m m é un des directeurs; 
quatre ans plus tard, i l prit place au banc des 
margui l l iers de l'église Notre-Dame et con­
tribua avec autant de zèle que de capacité à 
l'organisation de cette nouvelle paroisse ; son 
cœur, animé d'une foi s incère et d'une con­
vict ion profonde, lui inspira des actes de m u ­
nificence rel igieuse qui servirent d'exemples 
servirent d'exemples et contribuèrent à 
culte. 

» Déjà membre du conseil des Prud'hom­
m e s depuis plusieurs années , il en devint 
président en 1818, e t , dans ce poste entouré 
d'écueils, on doit reconnaître que-, par la s û ­
reté de son jugement , par la sagesse de ses 
consei ls , par son esprit concil iant et ferme 
tout à la fois, il a rendu de grands services et 
contribué, pour une bonne part, au maintien 
d e la tranquill ité relat ive dont Roubaix a joui 
à cette époque orageuse. 

» Lors du renouvel lement du conseil m u ­
nicipal, en 1855, M. Ernoult-Bayart était un 
candidat tout dés igné; auss i , fut-il élu a une 
grande majorité. 

» Les fonctions du maire étant devenues 
vacantes en ju in 1856, M. Tiers-Bonté fut ap­
pelé à les remplir provisoirement, mais il 
n'accepta cette charge qu'à la condition e x ­
presse que M . Ernoult-Bayart exercerait 
aussi provisoirement ce l les d'adjoint. Ce der­
nier quoique placé au second rang, se montra 
bientôt d igne du premier, et , en effet, un dé­
cret, daté du 14 jui l let 1860, le plaça à la tête 
de notre administration municipale . » 

II 
L'administration d e M. Ernoult-Bayart 

fut sans contredit l 'unedes plus remarquables 
entre toutes cel les qui se sont succédé à Rou­
baix jusqu'à la création de l'Ecole nationale 
des Arts industriels , en 1883. Sous cette ad­
ministration sont nées la plupart de nos i n s ­
t i tutions scientifiques, artistiques, profession­
nel les et industriel les, et ses actes ont été 
résumées par deux mots qu'il faudrait g r a v e r 
sur tous les établissements qui lui doivent la 
v ie : « Initiative et progrès. » 

C'est M. Ernoult-Bayart qui a créé l ecours 
publie de chimie et organisé sur des bases 
p lus l a r g e s l e cours de physique. Sais issant 
avec empressement l'arrivée dans notre vo i ­
s inage d'un savant professeur, M. Jaudean, 
spécialement v o u é à cette branche de l'en­
se ignement scientifique, il s'entendit avec lui 
pour établir à Roubaix, en octobre 1861, un 
cours de chimie , dont l'utilité est incontesta­
ble dans une vi l le industrielle, et pour y join­
dre le cours de physique e n lui donnant plus 
de développement. U n e moyenne de cent a u ­
diteurs fréquentaient habituellement ces 
cours dès la première année . 

Dans le même temps , M. Ernoult-Bayart 
établit les cours publics d'architecture, de 
mathématiques, de géométrie pratique; et 
peu après les cours de langue anglaise et de 
langue al lemande, ainsi que le cours de droit 
commercial . 

C'est à M. Ernoult-Bayart que revient 
l 'honneur d'avoir créé, en 1863, notre école 
de peinture, si prospère dès ses débuts, ', et à 
laquelle Roubaix doit en grande partie son 
renom artistique. Il eut le mérite heureux 
de discerner parmi les divers concurrents qui 
lui furent présentés , l'artiste consciencieux, 
l'étnincnt professeur dont nous avons tous 
apprécié et admiré, pendant 21 ans , l 'excel­
lence de l 'enseignement. Les résultats obte­
nus par les efforts et le dévouement de M. 
Mils sont trop connus pour qu'il soit besoin 
de les rappeler ici. Les noms de W e e r t s , de 
Krabansky, de Bouzin, de Cogghe, de Meu-
risse e t de tant d'autres disent plus que tous 
les é loges qu'on pourrait faire de ce digne 
professeur. 

C'est sous les auspices de M. Ernoult -Bayart 
que s'est fondé de toutes pièces le musée art is­
t ique de Roubaix et qu'a été commencée cette 
précieuse collection d'échantil lons de t i s sus 
qui, dans l'apport de la vi l le pour la création 
de notre école nationale, a été est imée cent 
mil le francs avec la ment ion su ivante : 

« Cette collection très riche e t déjà ancienne 
représente l'historique de la fabrication des 
tissus de Roubaix et autres v i l les . Elle est 
fréquemment consultée non seulement par 
nos concitoyens, mais par bien des personnes 
des v i l les étrangères qui viennent exprès à 
Roubaix pour la consulter. On ne saurait a u ­
jourd'hui constituer ni acheter u n s collection 

semblable ; e l le est unique en son genre et I 
el le a pour nous une valeur inestimable. » 
(Rapportât la commission des Ecoles aca­
démiques sur la fondationà Roubaix d'une 
Ecole nationale des Arts industriels, 15 
avri l 1881, p . 12.) 

Or, ces utiles créations ne forment-el les 
pas les assises fondamentales sur lesquelles 
reposent notre Ecole des Arts industriels , et 
n e peut-on dire avec toute raison, de M. 
Ernoult-Bayart qu'il en a préparé la vo ie? 

Mais ces institutions qu'une trop rapide 
énumération réunit ici en raison de leur a c ­
tion commune e t spéciale vers la réalisation 
de l'Ecole nationale, ne constituent pas le 
seul mérite de M. Ernoult-Bayart ; bien d'au­
tres titres, que je voudrais rappeler au moins 
sommairement , recommandent à la recon­
naissance publique sa carrière administrative 
si noblement remplie, si utile et si digne. 

(A suivre) T H . LETJRIDAK. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

LA FÊTE DU DENIER DES ÉCOLES 
Nous n'avons pu nons défendre d'un sentiment 

de tristesse en pénétrant, aujourd'hui, dans le su­
perbe parc de M.Geerges Cattf au... Nons pensions 
que l'an dernier encore le Mécène ronbaisien pré­
sidait à la tète. La petite voiture dans laquelle 
on le roulait ne sillonne plus les allées du parc, 
mais, tous, nous avons gardé son souvenir. 

Son neven, M. Georges Cattean a bien vouln 
ouvrir son hôtel aux organisateurs dt la fête du 
Denier des Ecoles. Grâce à lni, l'Œuvre vient de 
réaliîîr une fort belle recette et tont Roubaix a 
pu jouir ds ces magnifiques jardins dout on ue se 
fasse pas d'admirer la savante ordonnance et 
l'exceptionnelle beauté. 

Que de monde ! Dés que les portes ont été ou­
vertes, la (ouïe s'est répandue dans les ailées, as­
siégeant tons les comptoirs. 

Vraiment, nons croyons qn'il y a peu de villes 
où l'on pourrait réunir plas d'élégance dans nn 
plus superbe cadre. 

Nons avons remarqué nombre de i a vissantes 
toilettes. Jenaes filles et jernes femmes rivali­
saient de grâce et de luxe. 

Parmi les habits noirs et les gracienx costumes 
féminins se détachaient en vignenr, ça et lé, des 
pourpoints de velours, des perruques frisées de 
clowns et des vêtements de soie claire. Ici, c'était 
nn incroyable, chapeau de tiavers, longae redin­
gote mauve, gros gourdin tordu; là nn figaro à 
veste ronge bordé d'or. Pins loin,un page Charles 
lX,an tequet violet orné d'une plume blanche. 

Dès que l'on entrait, on était entouré d'un es­
saim de charmantes fillettes qni vens offraient des 
fleurs. Le moyen d'attrister de si jolis yeux en 
refusant la décoration par(umêe qu'où voas pro­
posait! 

A peine avait-on fleuri sa boutonnière, que des 
jeunes gens vous mettaient nn programme dans 
les mains — avec un boniment si gai qu'on était 
bien forcé de s'exésnter. 

Au dehors de chaque baraque, les « artistes > 
appelaient bruyamment le public à grand renfort 
de Iszzif. Pendant ce temps, la Concordia de 
Mons-»n-Barœul, installée dans le kiosque, jooait 
les meilleurs morceaux de son répertoire. Une 
mention spéciale, en passant, à la fantaisie sur 
Carmen que ces excellents musiciens ont enlevé 
avec beaucoup de brio. a. D. 

L e Cl i tUet d o s fleur» 
Vis-à-vis dn kiosque étincelant de lumières qui 

est nu véritable chef-d'œuvre de l'ait,admirons le 
chalet des fleurs.Mmes Boulanger et E imond T'er-
nynck ont présidé à leur arrangement, et leur 
tâche délicate a été facilitée par le concours de 
giacieusos jeunes filles. Ce chalet offre au regard 
nu ensemble harmonieux, où les teintes les pins 
diverses et les nuances les pins opposées se con­
fondent dans une gamme unique du plus bel 
aspect ; les roses, les corbeilles délicieusement ar­
rangée.", étaient offertes aux passants qui ne pou­
vaient résister, étant sons le charme d'une double 
séduction, celle des fleurs, et celle des aimables 
personnes qni les off,aient. 

L e s B i b e l o t s 
A vrai dire, le magasin des bibelots, tenu par 

Mme Tonlemonde, aidée dans sa tâche par 
d'adroites vendeuses,qui savaient mettre tout leur 
talent à remplir la caisse dn Dénier, a été nn 
des grands attraits de la Foire anx Plaisirs. 

Toutes les marchandises y étaient de bon goût 
et il y en avait pour toutes les bourses, ce 
qui a'est pas à dédaigner dans une Foire anx Plai­
sirs. 

Que ces bibelots rendront heureux leurs posses­
seurs 1 Quand viendra le temps de la fête d'un ami 
ou d'nn parent, ils pourront servir à cimenter les 
liens de la parenté on de l'amitié. Ces bibelots sont 
de charmants souvenirs qui (ont penser anx vers 
de Lamartine : 

L e s c o n f i s e r i e » 
Mme Leblanc et tout le personnel de sa confise­

rie méritent une mention spéciale pour le bon 
choix, la finesse et la saveur des pralines et bon­
bons offerts au public. Tont y était dn meilleur 
choix l O mesdames, vens avez peut-être fut com­
mettre bien des péchés de gourmandise, mais vous 
êtes pardonnêes. 

L ' a ï u e r i r a n iBm-
Les dames surtout faisaient l'assaut des chalets 

de bibelots et de confiseries, mais il fant rendre 
cette justice anx messieurs ; l'American Bar, 
admirablement dirigé par lame Emile Deiattre, 
avait toutes leurs sympathies. Chacun est attiré 
par son plaisir, et les messienrs ne dédaignent pas 
nn bon verre de Porto, nne flûte de Champagne, 
an beck d'excellente bière! Aussi,ils ne se faisaient 
guère prier. 

L e B a z a r 
Mesdames Boitean et ) Florin dirigeaient nn 

grand bazar où noas avons admiré des nouveau­
tés très curieuses. A citer un tir an tambour dans 
lequel an soldat joue dn tambour quand le bnt 
est atteint. 

A citer également une voiture automatique 

dont le baudet lait des mouvements"îes pins in­
croyables et les plus comiques que l'on ;puisse 
voir. 11 y en avait pour tons les goûts et toutes 
les conditions. Le bazar a en nn grand et légitime 
succès. 

Lat r o u e d e Isa f o r t u n e 
La fortane nous vend ee qu'on croit qu'elle 

donne. M. Paul Leroux en a profité pour attirer 
les passants qni jouaient à sa loterie, croyant 
recevoir un don de la fortune, et se trou­
vant tont étonnés d'avoir donné leur argent 
pour l'œuvre da denier. M£nw 'e!"jnTi urs mal-
neureux se consolaient à la pensée qu'ils avaient 
fait nne bonne action. 

L e m e s s e c r e - d e s I n n o e e u i s 
Ces pauvres innocents de M. Marsy ! Ils ont dû 

trouver bien cruelles nos charmantes ronbaisien-
nes, qni u'ont pas dédaigné de venir parfois es­
sayer à ce jeu leur force et lenr adresse. Beaucoup 
de monde à cette boutiqne originale et tout à tait 
de circonstance. JKAM D'AUOBNABPB. 

T h e û t r e d e s F é e r i e s l t o u b a l a l e n u u s 
« Entrez, mesdames, entrez,messieurs, c'est on 

spectacle unique, varie, enchanteur. » Nons som­
mes attiré par cette alléchante réclame, dite d'une 
voix de stentor que renforce encore la sonorité 
d'un porte-voix, le tout avec accompagnement 
d'une cloche étourdissante. Sans nous attarder aux 
bagatelles delà porte, nous pénétrons dans la loge : 
la représentation commence. 

Un spirituel barnnm noas présente des vues, 
très jolies d'ailleurs, effets de nnit, sites couverts 
de neiges, paysages ensoleillés qni s'animent par­
fois et se transforment coa -ne par enchantement: 
Voici encore des désopilantes carricatnres qui 
prennent les poses les plrs grotesques. L'ènnmé-
ration <?es différentes parties du programme serait 
trop longue ; nous préférons engager nos lecteurs 
de se rendre compte de visu de la complète réus­
site de ces projections à la lumière oxhydrique. 

C'est le zélé président de l'œuvre, M. Ju tin 
Ruffelet, qui s'ètiit chargé de l'organisation des 
Féeries Roubaisiennes; il a fait ici encore nne am­
ple moisson pour la caisse des ECOIPS. 

Il ét i i t dn reste, aidé, par des collaborateurs 
pleins d'entrain, MM. François Deldalle, Léon 
Petit, Léon Poissonnier, Cidos Defrenne, Lemay, 
Félix Six et Grianx, qui se sont dépensés sans me­
sure et ont contribué an succès. 

C o u r s e s . — S t e e p l e - e b u s e 
Nous consultons notre programme afin de ue 

laisser échapper aucune des attractions delà fête 
notre attention est attirée par renonciation stril 
vante : 

« Hnit poneys sortis des premiers haras de 
France se disputeront le prix unique destiné au 
vainqueur. » 

Certes, nons disons-nous, uue réédition dn 
grand prix, voilà qni doit être intéressant 1 
Stuart fort ever ! 

Nous avouons avoir eu nn peu de peine à trou­
ver l'hippodromeen question.Nous noas elressons 
à nn commissaire de la fête, M. Eugène Wattel, 
qni nons répond très obligeamment, en noas pré­
sentant nn èlégint jeu de petits chevaux : « Voici 
le champ de course, c'est à cinquante centimes la 
partie . . . » C'était dit si gracieusement que noas 
n'avons pas osé lni avouer notre déconvenue. 

M. Wattel a tronvè d'ailleurs des clients en 
foule et il a fait une fructueuse recette. 

V é l o c i p è d e s 
A défant de chevanx, nous avons rencontré un 

manège de vélocipèdes qui a fait fur.--ur. MM 
Paal Bonnel, Alphonse Hariackouck et Paul Joa-
ville s'étaient chargés de la direction de l'établis­
sement et certes les cavaliers et amazones ne leur 
ont pas manqué. Unum est necessarium avaient-ils 
inscrit an frontispice de leur baraque; cet unum 
èt-nt un franc d'eutrée, façon inédite de mettre -
Prix fixa. 

L u p o u p é e m e r v e i l l e u s e 
Sur an orgue de barbarie qui répandait des flots 

d'harmonie (qn'on nous passe, pour cette fois, le 
vieax cliché) nous voyons jnchèe une très jolie 
poupée. C'est lé, jarsît-il, le sujet du célèbre et 
non pareil signor Bonchotty qui,dans nn boniment 
èmaille de savantes citations, vous démontre que 
la ventriloquie est un ?rt antérieur... au déluge. 
Quelles qu'en soit l'origine plus ou moins téné­
breuse Vengastrimisme, pour les diserts ou la ven­
triloquie, pour le vulgaire, a et* singulièrement 
perfectionné par l'éminentissime signor qui en use 
avec une aisance et un fiai vraiment remzrqua-
bles. Voix de tons les timbres, dn grave à l'aigu, 
sons d'instroments de tous genres.cris d'animaux, 
tout est imité an point d'amener l'illusion la plus 
complète. 

Aussi, la Poupée merveilleuse est une des great 
attractions de la fête. MM. Henri Mniliez, Tonle­
monde, Prouvost et Patlyn, qui avaient organisé 
ce divertissement à bon droit remarqué, mé­
ritent tontes les félicitations. Us étaient M pres­
sants si persuasifs que les promeneurs se voyaient 
forcés de répondre à leur appel, et certes personne 
ne regrettait son argent. j . p . 

• • 
L ' E d c n C o n c e r t 

A la place d'honneur, vis-à-vis du magnifique 
beffroi de Comines, nous apercevons la flambante 
devanture de l'Eden-Concert. 

Un tont gentillet Espagnol,dont les traits nous 
rappellent le coquet Tènorino de nos soirées.M. A. 
Monniez, se présente à nous et, de son air le plus 
aimable, nous offre nn programme sur lequel 
nous lisons des choses étonnantes; quatre lauréats 
de notre Ecole nationale de musique, MM. Cia.les 
Hache, le baryton aimé dn Choral Nadaud Emile 
Desbarbieux, une basse qui fait trembler les car­
reaux de la jolie salle de l'Eden-concert, Julien 
Chatteleyn, une basse chantante qui phrase avec 
goût et sentiment, enfin, Aimand Monniez, dont 
la voix légère est si agréable à entendre, surtout 
quand elle est accompagnée des accords suaves de 
la mandoline qne pince avec maestria M. Segard, 
un joli brun, tont à fait sémillant, sous son cos­
tume ebamarè d'or et de pierreries. 

La partie instrumentale est remplie par MM. 
Delemeule, violoncelliste, lauréat du conserva­
toire de Tournai ; Wilfart, violoniste, lauréat du 
conservatoire de 1 Ecole nationale de musique de 
Roubaix : Auguste Wassenove, pianiste-accom­
pagnateur ; citons enfin l'EsUdiantina, les trois 
clowns éqailibristes For nom, et enfin le Brout-
teux dont les pasqcilles toujours nouvelles, 
excitent le fou rire de l'auditoire le plus mo­
rose. 

N'oublions pas M. Maurice Bonron, le chantenr 
de geuredo-.it tout Roubaix connaît déjà le talent. 
La R'vue, l'Enterrement de la Belte-ltere, tout y 
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P R E M I E R E P A R T I E 

L ' a f l t o i r e « l e l a r u e C a r d i n e t 

X I V 

Les perquisit ions n'étant achevées sans 
amener aucune antre découverte , le juge 
d'instruction e t le commissaire rentrèrent à 
l'aria. 

I l importait de faire sans retard une per­
quisit ion «t une enquête, rue de Grammont , 
a u domicile de Laurent Daliss ier. Tel le était 
l ' intention de M. Thnrier ; mais il voulait a u ­
paravant connaître l e résultat de l'autopsie 
qui s e pratiquait e n ce moment . Aussi fit-il 
prier l e docteur Cerisier de Tenir l e trouver 
dan» son cabinet des qu'il aurait terminé 
•on travai l . 

L e docteur v i t dans la soirée et se mit à la 

disposit ion du j u g e . 

A quel moment le cr ime avait-i l été c o m ­
mis ? telle était la question qui préoccupait le 
plus M. Thurier. 

Le docteur exposa longuement la façon 
dont il avait opéré et les constatations qu'il 
avai t faites. De cet e x a m e n et de toutes les 
circonstances par lui re levées , i l tirait les 
conclusions suivantes : 

Madame Dalissier avait dû être snrprise 
dans son sommeil : des blessures qu'elle 
ava i t reçues , deux étaient mortel les ; el le 
n'avail dû surv ivre a ces blessures que que l ­
ques minutes , un quart d'heure au plus.- la 
mort remontait à trente-huit on quarante 
heures, et par conséquent le cr ime avait été 
commis dans la nuit du 9 a u 10 jui l let , d e 
minui t à deux heures du mat in . 

— Et v o u s ne pensez pas , demanda M. 
T h u i i o r au docteur, que le crime ait pu être 
commis p lus tôt ? 

— N o n , c'est à peu près impossible. 
— Entre d ix heures et demie et minuit , 

par exemple ? 
— Je ne crois pas . 
— Vous ne pourriez pas préciser davantage 

le moment de la mort? 
— Si , Madame Dalissier a succombé sept à 

huit heures après son dernier repas. Ainsi , 
supposez qu'elle ait diné à s i x heures , la 
mort se placerait entre une et deux heures du 
mat in . 

— Cela suffit, dit M. Thurier . 

Maintenant que l était l ' instrument du 
crime ? 

Le docteur avait reproduit par les procé­
dés photographiques l es blessures de madame 
Dalissier. Il communiqua ces épreuves au 
j u g e , en lui faisant remarquer que dans l'une 
de ces blessures le poignard s'était enfoncé 
jusqu'à la garde . En prenant cette blessure 
pour type, on obtenait : 1- Longueur de la 
lame, douze cent imètres quarante et un mi l ­
l imètres ; 2* Largeur près du manche (c'est-
à-dire orifice de la blessure), dix-neuf mil l i ­
mètres ; 3* Epaisseur (y compris l'arête qui 
faisait de ce poignard u n e sorte de trois -
quarts), de huit à neuf mi l l imètres . (Cette 
dernière dimension énoncée approximative­
ment à raison du resserrement du tisssu c u ­
tané.) 

— Ainsi , dit M. Thnrier au moyen de ces 
indications, on pourrait reproduire exacte ­
m e n t la lame de ce poignard ? 

— C'est précisément ce qu'un de m e s aides 
a essayé de faire, dit le docteur. 

Et il remit au j u g e d'instruction une lame 
de bois taillée d'après les dimensions ci-des­
sus . 

— Cette lame, s i el le était en acier, reprit-
i l , ferait, j 'en suis conva incu , une blessnre 
exactement semblable à cel le que j e v i ens de 
décrire ; avant l 'autopsie, e l le aurait pu s'y 
introduire, sans v ide n i déchirement, comme 
dans un fourreau. 

M. Thurier se fit remettre ces diverses 
pièces et congédia le docteur. 

Pendant ce temps , les deux agents à la 
garde desquels Laurent avait été confié, le 
ramenaient à la Conciergerie et l'y faisaient 
écrouer. 

X V 
Cette affaire Dalissier avai t déjà le triste 

privi lège d'exciter l'attention publique. Les 
j o u r n a u x s'en étaient emparés e t en r e n ­
daient compte. 

Ceux du soir, 11 jui l let , contenaient une 
relation sommaire de ce qui s'était passé la 
ve i l l e ; les soupçons des vois ins , l es rassem­
blements devant la maison, l'arrivée de la 
police e t l es premières constatations. A la 
suite de ces détails, on pouvait l ire l ' inévita­
ble formule : 

« II y a tout l ien d'espérer que le cr ime 
qui a mis en émoi la popqlation ordinaire­
ment paisible de ce quartier, ne sera pas i m ­
puni . La just ice informe. » 

Mais, le lendemain 12 , la Gazette des Tri­
bunaux était beaucoup plus explicite . Sous 
ce titre (un titre déjà !) : Affaire de la rue 
Cardinal à Batignolles, — Doubla assas­
sinat, — la feuil le judiciaire ajoutait à ces 
indications des détails circonstanciés et pré ­
cis : 

Le nom de la principale v ict ime d'abord, 
eu toutes let tres , a u l ieu d'une s imple i n i ­
tiale ; puis , la v ie solitaire et triste de m a d a ­

m e Dalissier, depuis trois ans que son fils 
s'était installé loin d'elle ; — l'absence m o ­
mentanée de Laurent : — cette fatale nou­
vel le le surprenant au milieu d'une partie de 
plaisir ; sa consternation ; — le désespoir 
qu'il avait fait éclater en arrivant sur le 
théâtre du c r i m e ; — enfin, le mobile du cr i ­
me : ces d ix mil le francs volés ; — le mode 
probable d'exécution, tel que Moule le conce­
vai t et l'avait expliqué au commissaire; — les 
indices relevés et grâce auxquels le coupable 
ne pouvait tarder à être découvert. 

Suivait ce posl-scrïptum: « Trois heures. 
» — N o u s apprenons que l'assassin v i ent 
» d'être arrêté. Les charges sont accablantes? 
» cel le de ses v ict imes qui survit encore s e 
» serait ranimée et l'autre reconnue. N o u s 
nous bornons pour aujourd'hui à enregistrer 
» cette nouvel le : la gravité exceptionnelle 
» de ce l te affaire nous interdit toute ré -
> flexion. » 

Cette réserve, sous laquelle il était impos­
sible de soupçonner la g r a v e inculpation 
dont Laurent était l'objet, laissait un libre 
c o u r s a la sympathie que son malheur devait 
tout naturel lement provoquer. A ussi, dans la 
journée du 12, plusieurs témoignages de cette 
sympathie se produisirent, et entre autres 
celui de M. Suchapt. 

On se souvient de ce riche spéculateur en 
terrains dont Laurent, dans son interroga­
toire, avait signalé les invitat ions c o m m e la 

cause déterminante, ou t ju t au moins comme 
l'occasion de ses premiers égarements . M. 
Suchapt habitait, rue du Faubourg-Poisson­
nière, la moitié d'une vaste maison qu'il 
avait achetée en 1848 le tiers de sa valeur, et 
qui, en définitive, ne lui avait rien coûté, 
grâce à d'habiles manœuvres par lesquelles 
il avait achevé de ruiner l'ancien propriétaire 
Cette maison comprenait deux grands corps 
de logis parallèles, dont le premier, sur la 
rue, était affecté à des locations bourgeoises : 
le second, entre cour et jardin, était tout e n ­
tier occupé par M. Suchapt, qui s'était eu 
outre réservé, c o m m e dépendances, deux 
constructions de moindre importance de cha­
que côté de la cour. Dans l'une de ces cons­
tructions à gauche, au premier, il avait ses 
bureaux et son cabinet. 

Les bureaux consistaient en une vaste 
pièce, où deux commis et un expéditionnaire 
se tenaient devant des pupitres, en compa­
gnie d'un garçon chaigé des courses. 

A. BELOT ET J. DACTIN 

(A suivra). 
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